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			Les blasons humanimaux
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			Le nurserium Calendra Rhéane
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			L’institut Ann Draegar 
 (Centre de catégorisation)

		

	
	

		
			

			Les différentes catégories

			[image: Un logo représentant une poignée de main avec la lettre A dessous]

			Les Alagas : les humains de compagnie

			[image: Un logo avec une note de musique séparant en deux un violon avec la lettre A dessous]

			Les Artis : les humains de spectacle

			[image: Un logo représentant un casque avec la lettre G en dessous]

			Les Gards : les humains-soldats

			[image: Un logo représentant un fœtus avec la lettre G en dessous]

			Les Génitas : les humaines reproductrices

			[image: Un logo représentant un engrenage avec la lettre L en dessous]

			Les Laboras : les humains de labeur

		

		
	
	

		

		
			Dans LES TOMES PRÉCÉDENTS

			À l’aube d’une catastrophe climatique sans précédent, les animaux ont dû évoluer pour survivre. Devenus des humanimaux, la nouvelle espèce dominante, ils établissent un contrôle sur les naissances et les parcours de vie des humains. Murphy est une jeune humaine née hors procédure dont le dos est couvert de plumes bleues. Après une enfance passée au nurserium Calendra Rheane avec son amie Nedri, les deux filles sont séparées et Murphy intègre le prestigieux institut Ann Draegar. Là-bas, elle se lie d’amitié avec Myrena et tombe amoureuse de Darcy. Une fois passée sa cérémonie de catégorisation, Murphy devient l’Alaga (humaine de compagnie) de Diamantine, une huma-louve habitant Valyrium. Cette dernière se montre très tendre avec elle mais semble lui cacher quelque chose. Tandis que les lois antihumains se multiplient, Murphy craint pour ses amis perdus de vue ; avec l’aide de Diamantine, elle réussit à en retrouver certains. L’huma-louve en profite pour révéler son secret à Murphy : elle fait partie du réseau de résistance Orphea. La jeune fille apprend également les circonstances de sa naissance et l’identité de ses parents. Alors quand sa mère, Zephyr, la retrouve, Murphy n’hésite pas à la suivre pour fuir les menaces du régime. Mais c’était sans compter sur son ancienne amie Nedri, enrôlée dans les forces du nouveau gouvernement et bien décidée à la capturer.

		

		

	
	

		
			Liste des lieux importants apparus dans le tome précédent

			Aeropolis : capitale d’Aeria, le royaume des airs, dont le président est l’huma-cygne Kael. 

			Alpha : terme désignant le gouvernement de Domus (Administration de L’Ordre Planétaire et de la Haute Autorité).

			Aqualitis : capitale d’Aqua, région sous-marine, qui a pour président Nivara, l’huma-baleine.

			Aurorium : repaire du réseau de résistance Orphea. 

			Domeat : abattoir d’humains dissimulé par le gouvernement de Kirel Dundy.

			Domus : monde des humanimaux, divisé entre les nations Terra, Aeria et Aqua. 

			Île de pluie : île sur laquelle sont envoyés les humains génitas, laboras et gards lorsqu’ils sont trop vieux. 

			Institut Ann Draegar : centre de catégorisation pour humains, réputé pour former l’élite. 

			Institut Ardana : centre de catégorisation avec la moins bonne réputation de tout Domus.

			Nurserium Calendra Rhéane : établissement de la nation Terra, dans lequel a grandi Murphy.

			Péninsule isolée : île sur laquelle sont envoyés en exil les humains hors-la-loi et inadaptés.

			Valyrium : capitale de Terra, nation dirigée par Aelius, l’huma-taureau.  

		

		

	
	

		
			Liste des personnages importants apparus dans le tome précédent

			Darcy : humain Artis, il est tombé amoureux de Murphy à Ann Draegar.

			Diamantine : huma-louve, maîtresse de Murphy.

			Erebus : camarade et ami de Murphy à Ann Draegar, il a été catégorisé Gard.

			Hunter Trevil : huma-lynx neveu de Kirel Dundy, il est connu pour être « L’Exterminateur d’humains ».

			Jackson Grevor : huma-loutre reconnu pour ses talents d’acteur.

			Kirel Dundy : huma-lynx devenu président de Terra, il n’aime pas les humains.

			Lontra : huma-loutre directrice du nurserium Calendra Rhéane, elle a élevé Murphy.

			Melrone : huma-rate directrice adjointe de l’institut Ann Draegar et membre du réseau Orphea.

			Myrena : colocataire de Murphy à Ann Draegar. Elle en est secrètement chassée quand sa grossesse est découverte.

			Nedri : meilleure amie de Murphy à Calendra Rhéane, elle s’est retournée contre elle après avoir été en centre de catégorisation.

			Ozarah : jeune garçon qui s’est lié d’amitié avec Murphy au nurserium.

			Rona : camarade et amie de Murphy à Ann Draegar, elle a été caté­gorisée Génita.

			Sahara : huma-mante religieuse prêtresse des entomorphes et membre du réseau Orphea.

			Valtor : huma-serpent ancien préfet et maître de Zéphyr, avant d’être assassiné par cette dernière.

			Zéphyr : humaine très recherchée pour avoir tué son maître humanimal, elle est la mère de Murphy.

		

	
	

		

		
			Trigger Warnings 

			Nous informons nos lecteurs et lectrices que certains passages de ce roman abordent des sujets difficiles tels que des violences en tout genre, des abus émotionnel et des décès.

		

	
	

		

		
			À mon fils.
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						Le Grand Zéro

		

		
			Après des siècles de destruction, les Hommes ont mené le monde au bord de l’extinction. Des catastrophes climatiques sans précédent entraînent la disparition de la quasi-totalité des humains, ainsi que d’une grande partie de la faune et de la flore. Durant cette période sombre, les animaux sont forcés d’évoluer pour survivre. Ils deviennent des humanimaux, adoptant une apparence bipède, proche de celle des humains, tout en conservant leurs attributs d’origine – poils, plumes, écailles… Détenteurs d’une intelligence hors norme et doués de parole, ils s’imposent rapidement comme l’espèce dominante.

			 

			Leonis est le premier humanimal à exploiter son nouveau potentiel. L’huma-lion se met alors en tête de rebâtir le monde, aidé par les autres humanimaux fondateurs. Ensemble, ils sauvent la planète, ainsi que l’espèce humaine. Après le Grand Zéro, la Terre, rebaptisée Domus, est divisée en trois nations – Terra, Aqua et Aeria. Leonis pose les bases d’une société neuve, dans laquelle les humanimaux gouvernent les Hommes et contrôlent les naissances de cette espèce considérée comme dangereuse.

			 

			Cette histoire se déroule cinq cents ans plus tard…
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						Prologue

			« Les monstres sourient avant d’ouvrir les cages. », 
Liturgie de Solas

			Valyrium, rue des Lys – Début de l’an 491, 17 ans avant notre histoire

		

		
			Le jour n’est pas encore levé. Sur les boiseries sombres et le marbre vert des cheminées, les lampes diffusent une clarté jaune pâle.

			Zephyr, vingt et un ans, avance pieds nus sur les tapis usés, un plateau contre la hanche.

			– Plus vite, dit la voix.

			Valtor, l’huma-serpent préfet de Terra, ne crie pas. Il n’en a pas besoin : sa présence en impose. Sur la table de palissandre, tout est à sa place : registres, encrier, coupe-papier. Au mur, une carte de Valyrium piquée d’aiguilles, et le portrait officiel de Valtor penché sur un enfant humain, sourire doux, mains jointes comme pour une bénédiction.

			Aujourd’hui, l’huma-serpent porte un trois-pièces impeccable. Le pommeau de sa canne de bois noir est finement sculpté. Une odeur de savon au cèdre se dégage de lui. Une impression de froideur, aussi. Son regard parcourt la pièce comme s’il consultait un dossier.

			

			Zephyr n’a pas encore de cicatrices, mais les bleus se succèdent depuis des mois sur son corps. Ça a commencé seulement une semaine après son arrivée en tant qu’Alaga. Aujourd’hui, elle a une marque au poignet gauche.

			Elle pose le thé. Valtor remarque tout.

			– La main, Zephyr.

			Elle la tend. Les gants se referment sur ses doigts. Il ne commente pas la trace bleue au poignet. Il la connaît.

			– Simple contrôle de routine, dit-il. Ce soir, je reçois. Et nous conclurons l’essai.

			Il n’évoque pas son corps : il dit « l’essai ». Zephyr hoche la tête. Ici, chaque mot est lourd de sens. Elle l’a compris depuis que son implant de stérilisation lui a été retiré il y a peu de temps.

			Dans la journée, la maison vibre comme une machine : le choc des casseroles de cuivre, la fumée des fourneaux, les domestiques empressés. Une liste à la craie rappelle que la farine est rationnée : on calcule avant de se servir.

			Dans le petit salon violet, un concert de voix feutrées. Les mêmes mots reviennent en boucle :

			« Harmonie… »

			« Convergence… »

			« Progrès… »

			Valtor a bâti sa carrière sur ces mots. Préfet modèle, ami de la paix, humanimal « raisonnable », il répète partout que les humains sont protégés à Valyrium, qu’ils vivent mieux ici. Les dîners servent de vitrine. L’essentiel se passe derrière les portes closes. Zephyr écoute sans vraiment prêter attention. Ces mots ne sont qu’un écran, une diversion.

			

			À midi, on l’envoie au portail : elle a cinq minutes, pas plus. Elle apporte un pli, récupère une boîte, procède à un échange de signatures. Le rituel est immuable, la routine rassure et apaise. Les horaires sont les maillons d’une chaîne invisible. Zephyr gère une intendance au cordeau, Valtor est content d’elle ; chaque midi, il exige ses bordereaux signés. 

			L’air s’engouffre dans la rue des Lys. Sur le pavé, Diamantine est là, vêtue d’un manteau violet profond, une canne d’or à la main. Elle n’a pas l’allure d’une coursière, mais on la laisse quand même passer. Zephyr et Diamantine se connaissent, ce n’est pas la première fois qu’elles se voient. Le pli est pour la maison. Le paquet, lui, ne l’est pas. Sans un mot, l’huma-louve glisse par une trappe un petit ballot ficelé : un pain encore tiède, un morceau de fromage enveloppé dans un linge, deux fruits qui sentent le jardin.

			– Ce n’est pas grand-chose, souffle-t-elle. Mange quand même.

			Zephyr incline la tête – sa façon de dire merci. La trappe se referme. Elle plaque le paquet sous le plateau pour le soustraire aux regards inquisiteurs et s’en retourne de la même façon qu’elle est venue.

			Cette nuit-là, la maison se remplit. Les visiteurs portent des manteaux sombres, arborent des sourires de façade. On sert le vin, des plats circulent, les discussions vont bon train, policées. Valtor tapote le sol de sa canne quand une formule lui plaît. Il parle d’harmonie, a du sucre sur les lèvres. Zephyr se tient droite, elle attend.

			

			Plus tard, quand les rires s’atténuent, on la fait monter. Ce n’est pas annoncé comme une punition. 

			Dans un couloir, elle découvre un humain qu’elle n’a jamais vu ici encore. Son regard est clair, sa chemise est propre, mais un peu juste. Derrière lui, un humanimal a une main posée sur son épaule, comme si cet homme était sa chose.

			Zephyr comprend tout de suite. On va la contraindre à faire quelque chose avec son corps.

			– Je m’appelle Eamon, murmure l’homme en la regardant. Je suis désolé.

			Ils s’avancent dans une pièce surchauffée, sous des lampes aux lumières trop crues. Il y a deux « propriétaires » qui ont assez bu pour ne plus avoir honte de rien. 

			Valtor se croit intouchable. Il parle d’« avenir ». Il parle de « preuve ». Il lâche un ordre.

			Ni l’homme ni elle n’ont le choix. On les force à obéir sous les regards concupiscents. Zephyr garde les yeux ouverts, elle ne veut pas leur donner ce plaisir en plus. Eamon, lui, ne regarde qu’elle, comme s’il voulait la protéger de quelque chose. L’atmosphère devient comme une brume sale, de celles qu’on traverse sans respirer.

			Quand c’est terminé, on les sépare. On ramène Zephyr dans ses quartiers comme si rien ne s’était passé, comme si l’ignominie pouvait se ranger dans un tiroir. Eamon, lui, a disparu dans un couloir, repris par la main qui l’avait amené. Zephyr se lave, se frictionne bien plus longtemps que nécessaire. Elle tient jusqu’au matin avant que l’horreur de ces dernières heures ne la rattrape.

			 

			

			***

			 

			Les semaines se suivent, toujours égales. Quelque chose change, tout de même. Zephyr a parfois la nausée, parfois des vertiges. Elle sent que quelque chose bouge en elle, mais c’est trop flou pour qu’elle ose y croire vraiment : à Terra, seules les Génitas ont le droit de porter un enfant. 

			Un matin, Valtor vient la trouver lui-même, procède à des tests, puis lève les yeux, ravi.

			– C’est ce que je pensais. Tu es enceinte. (Il sourit.) C’est parfait. Une grossesse illégale, une anomalie, la preuve que j’attendais. 

			Zephyr sent quelque chose se nouer en elle. Une peur nouvelle l’envahit, une peur féroce. Il n’est même pas question d’elle. Elle a encaissé les coups sans gémir, elle a enduré l’humiliation, elle a appris à devenir invisible. Mais l’idée qu’on veuille faire de cet enfant un emblème, un prétexte… Cette idée-là fait monter en elle une rage qu’elle ne connaissait pas.

			Ce même jour, tard, la pluie commence à tambouriner contre les vitres. Dans le bureau, tout est net et ordonné, une odeur de vieux cuir flotte dans l’air.

			Valtor referme la porte derrière lui. Il parle d’avenir, encore, de « travail », de « grâce ». Puis il s’avance vers Zephyr. Apeurée, elle recule d’un pas. Son sang ne fait qu’un tour, elle se retourne et se prépare à quitter la pièce. De sa canne, Valtor frappe le tapis. C’est à ce moment que Zephyr comprend que la porte est fermée à clé.

			– Où crois-tu aller ?

			

			Il attrape son bras, le serre trop fort. Elle se débat un peu. Une chaise grince, une main se lève. Le pommeau de la canne raye la joue de Zephyr, de la tempe à la mâchoire. Une onde de chaleur éclate, elle a un goût de métal dans la bouche. La douleur est là, vive et nette.

			Valtor jure – pas parce qu’il l’a blessée, mais parce qu’elle a tenté de lui échapper. Il se penche sur son ventre, susurre :

			– Peu importe ce que ta mère fera : tu es à moi, mon petit…

			Soudain, Zephyr aperçoit quelque chose. Sur le bureau se trouve une lame fine oubliée près de la coupelle de fruits : un couteau. Elle s’en empare. Puis tout se passe très vite. Elle lève la main, plante l’objet dans la chair de son maître. Valtor recule, surpris. Un gargouillis s’échappe de sa gorge. Il porte ses mains à la plaie, lâche sa canne, qui tombe presque sans un bruit sur le tapis, puis s’affale à son tour. Il ne comprend pas : elle le voit à son regard. Comment cette… chose a-t-elle pu lui désobéir, se dresser contre sa volonté ? Zephyr n’a pas le temps de réfléchir. Il lui faut agir. 

			Quand Valtor cesse enfin de respirer, elle regarde autour d’elle, et une évidence la frappe : si elle reste ici, elle mourra.

			Elle sort, descend l’escalier de service, traverse le cellier puis le jardin à pas de velours. Les serviteurs dorment, et, par chance, le portier s’est assoupi aussi. La pluie l’accueille. Elle n’a rien emporté avec elle – pas un sac, pas même un manteau.

			Dans un élan de survie, elle arrive à escalader le portail. Zephyr hésite une seconde avant de se diriger vers la maison voisine. À la porte, elle frappe trois coups. Le battant s’entrouvre, un regard gris se pose sur elle. Aucun mot n’est échangé. Pour dire quoi ? Diamantine voit la joue ouverte, la main qui tremble, posée sur le ventre. Elle jette un œil à la rue pour être sûre que personne ne peut les voir.

			

			– Par ici, dit-elle.

			La louve referme la porte derrière elles. Un mécanisme se déclenche et la cave avale Zephyr. Une serviette et de l’eau fraîche lui sont tendues, un drap propre est déplié.

			Dès le lendemain, au réveil, une rumeur parcourt Valyrium : à table, le préfet n’est pas là. Malaise, accident ? Puis le mot tombe : homicide.

			– Ils vont te chercher, souffle Diamantine. Et ils te trouveront si personne ne t’aide.

			– Pourquoi est-ce que vous faites ça ? souffle Zephyr.

			Diamantine l’observe, et il n’y a pas de pitié dans son regard. Simplement, elle a choisi son camp.

			– Parce que quelque chose ne va pas dans ce monde.

			 

			***

			 

			1er octobre 491, nuit sans lune

			La douleur déferle par vagues. Diamantine se tient là. Certes, elle n’est pas médecin, mais il n’y a personne d’autre. Elle apporte des linges, un baquet d’eau chaude. 

			Un, deux, trois… Elle compte, concentrée, lèvres à peine desserrées, donne le rythme. Et l’enfant est là. Une petite fille. Un cri enfle, une respiration se propage. Tout devient soudain plus réel. Zephyr serre le petit corps contre elle, tremblant, si vivant. Diamantine soulève doucement le tissu qui protège l’enfant. Entre les omoplates, un duvet sombre paraît, des plumes minuscules. Diamantine a le souffle coupé. Zephyr ferme les yeux une seconde, des sentiments se mêlent en elle – de la peur, une tendresse féroce, immédiate.

			

			– Bonjour, murmure Diamantine. Bonjour, petite.

			– Ça… ça vient de lui ? demande Zephyr.

			Elle regarde les plumes.

			– Ils ont fait des choses à Eamon…, intervient Diamantine. Des expériences. Pour produire une anomalie… Ils ont fait cela pour s’amuser, pour prouver qu’ils pouvaient faire ce qu’ils voulaient des humains. Mais cela devait rester privé, ces corps étaient censés leur appartenir. 

			Les jours suivants, la mère et l’enfant restent dans la cave. L’enfant pleure, forcément, mais les murs de pierre sont épais et, au-dessus, la maison vit comme d’habitude. Personne ne veut savoir ce qui se passe dans les profondeurs. Parfois, cela vaut mieux.

			Une nuit, Zephyr brode un nom sur une couverture : MURPHY.

			– Pourquoi ce choix ? demande Diamantine.

			Zephyr hésite.

			– Dans le livre sur la liturgie de Solas que tu m’as donné… il y a ce mot ancien : mur-fi. Ça veut dire « le souffle qui traverse le mur ». (Elle baisse les yeux sur l’enfant.) Alors, Murphy, pourquoi pas ?

			Elle hoche la tête.

			Diamantine sort une enveloppe, frappée d’un sceau évocateur : un visage de profil, entouré d’une paire d’ailes.

			– Orphea.

			

			– Qu’est-ce… Qu’est-ce que c’est ?

			– La résistance. Un réseau de résistance. Des maisons sûres et des routes détournées. Des gens qui cachent d’autres gens, qui les exfiltrent. Je fais partie de ce réseau. Tu ne t’es jamais demandé pourquoi j’avais une chambre secrète dans ma cave ? J’ai déjà dû cacher des fugitifs.

			Zephyr en reste figée.

			– Le gouvernement te cherche, tu sais. Et ils vont chercher l’enfant aussi. 

			– Qu’est-ce qu’on fait ?

			Diamantine expose son plan, simple et terrible :

			– On doit vous séparer, Zephyr. Pour vous protéger toutes les deux. Si tu pars avec elle, il est clair qu’ils vous retrouveront. Et si elle reste ici, ils remonteront la piste jusqu’à moi. Nous devons l’envoyer dans un endroit sûr. Et nous devons te sortir de Terra.

			Zephyr secoue la tête, désemparée.

			– Non, murmure-t-elle.

			– Tu l’aimes, dit Diamantine, ça ne fait aucun doute. Et c’est la raison pour laquelle tu dois faire le bon choix : celui qui la gardera en vie.

			Le silence est lourd.

			– Où ? finit par demander Zephyr d’une voix éteinte.

			– Calendra Rhéane. Le nurserium. Là même où tu as grandi.

			– Et moi ?

			– Les docks, près du canal des Roches. Je t’enverrai quelqu’un de confiance. « Je cherche le saule », voilà ce que tu lui diras. Il te fera sortir par étapes.

			

			Zephyr baisse les yeux sur sa fille. 

			L’amour est là, mais il y a autre chose. Oh, elle l’aime, elle donnerait sa vie pour ce petit corps si tiède… mais elle déteste ces plumes aussi, ce que leur vue réveille en elle, le souvenir d’un maître impitoyable qui l’a contrainte par la force.

			Diamantine pose une main sur son épaule. Elle tente de la rassurer comme elle peut. Elle comprend sa douleur.

			– Ça va aller : je te promets que vous vous retrouverez. Je garderai toujours un œil sur elle, tu peux me faire confiance.

			 

			***

			 

			31 octobre 491, avant l’aube

			La pluie fine est bienvenue, elle effacera les traces. Zephyr emmaillote Murphy dans la couverture brodée et dépose un baiser sur son front chaud.

			– Je reviendrai, dit-elle.

			Diamantine prend le couffin, relève les pans de son col et sort dans la nuit. Elle a troqué son éternelle cape violette contre une cape bleu marine. Quelques heures plus tard, elle frappe trois coups brefs à une porte avant de s’enfuir rapidement. Lontra ouvre, une lanterne à la main. Elle porte un bonnet et des lunettes rondes. Elle baisse les yeux sur le prénom, sur le sceau. Il ne lui en faut pas plus. Elle prend l’enfant.

			Plus tard, en changeant la grenouillère du nourrisson, elle s’arrête net devant le dos plumé, et hésite. Puis elle regarde le sceau encore et fait son choix.

			

			Diamantine rentre, serpentant au cœur de l’entrelacs de ruelles de Valyrium. Dans la cave, le lit a gardé la forme d’un corps. Sur la chaise, repose une blouse de coton pliée. Elle espère que Zephyr va s’en sortir. Espérer – elle ne peut pas faire beaucoup plus.

			Dehors, la chasse est lancée.

			Et tout commence.
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						Chapitre 1 
 La création d’un monstre

			Institut Ardana – Novembre 508

		

		
			Nedri parvient à garder l’équilibre, pieds nus sur le béton fendu. Elle a l’impression que son cœur bat dans sa gorge plutôt que dans sa poitrine. Autour d’elle, le cercle se referme.

			Les anciens d’Ardana, ceux qui sont là depuis plus longtemps qu’elle, se sont adossés aux murs, assis sur des caisses ou accroupis, pour mieux observer. Ils ricanent, échangent des paris à voix basse. Les Laboras de surveillance, eux, restent en retrait : ils protègent l’Ordre, pas les vies.

			– Au centre, les déchets ! aboie un huma-chien à la voix rocailleuse.

			Ils ont aligné quatre adolescents, et Nedri en fait partie.

			Elle serre les dents. Sa mâchoire lui fait encore mal depuis la dernière punition. Un hématome jaunâtre s’étale sur sa pommette. Elle ne sait même plus pourquoi elle a été frappée. Ici, les fautes se confondent. Ne pas répondre assez vite. Ne pas se taire assez longtemps. Ne pas obéir assez bien. Elle se tient droite malgré tout. Elle ne veut pas leur offrir la satisfaction de la voir trembler.

			

			Les trois autres – deux garçons, une fille – sont comme elle : maigres, aux aguets. Leurs yeux sont agrandis par la peur. Elle ne connaît même pas leurs prénoms. À Ardana, on n’a pas le temps de se faire des amis. Les alliances durent cinq minutes, les inimitiés sont définitives.

			– PUNITION COLLECTIVE POUR INDISCIPLINE RÉPÉTÉE, hurle l’huma-chien, sa voix amplifiée par le haut-parleur. Vous connaissez la règle.

			Il lève la main.

			Les anciens baissent d’abord d’un ton, puis les conversations cessent tout à fait. On n’entend plus que le vent qui souffle dans les barbelés et quelques perles de pluie qui tombent d’une gouttière trouée.

			– Vous allez vous battre, lance l’humanimal. (Il marque une pause, savourant l’effet d’annonce.) Le dernier ou la dernière debout reste au centre. Les autres doivent être éliminés.

			Un frisson parcourt l’assemblée. Nedri avale sa salive, sa bouche est si sèche.

			Elle pense à Murphy. Des flashs de souvenirs l’assaillent : le dortoir de Calendra, le saule pleureur. Et cette promesse chuchotée, gorge serrée : « Je viendrai te chercher. » Mensonge !

			Elle secoue la tête, tente de reprendre ses esprits. Penser à Calendra maintenant ne peut que lui faire du mal.

			– Sans armes ! reprend l’huma-chien. On veut voir ce que vous avez dans le ventre. (Il sourit, découvrant une rangée de crocs jaunis.) Et n’oubliez pas, rajouta-t-il d’un ton mielleux, faussement aimable, tout ça, c’est pour votre bien : Ardana forme les meilleurs.

			Les meilleurs monstres, corrige Nedri en silence.

			

			Un coup de sifflet retentit dans l’air.

			Le premier garçon lui fonce dessus sans réfléchir, guidé par une panique brute. Nedri se décale au dernier moment, attrape son poignet et utilise son élan contre lui. Ils ont appris ça, ici : comment tomber, comment frapper, comment faire mal vite. Le garçon s’affale au sol, avec un gémissement.

			La fille arrive derrière : plus prudente, plus retorse. Elle tente de la saisir par le cou, mais Nedri s’accroupit, projette son poids vers l’avant, attrape sa jambe. La fille tombe en arrière. Le choc résonne dans la cour, comme si on avait jeté un sac à terre.

			Nedri bande ses muscles ; pas le temps pour les scrupules. Le second garçon la percute de plein fouet. Ils roulent ensemble, heurtent le mur. La tête lui tourne ; des points noirs dansent devant ses yeux. Une main se referme sur sa gorge. Elle se débat, griffe, cherche un point d’accroche. Enfin, elle trouve une clavicule – ce point précis dont un instructeur leur a parlé pendant si longtemps :

			« Ici. Quand tu n’as plus de force, vise ici. Si tu n’y arrives pas, tu meurs. Et tu ne veux pas mourir, n’est-ce pas ? »

			Non, pense-t-elle. Pas ici. Pas comme ça. Pas après tout ça.

			Elle enfonce ses doigts à l’endroit désigné, de toute la force qu’il lui reste. Le garçon pousse un cri étranglé, relâche immédiatement son étreinte. Elle profite de l’ouverture, se redresse, lui décoche un coup de genou dans le ventre. Son adversaire retombe, souffle coupé.

			Autour d’eux, les anciens commentent à mi-voix, ils assistent à un spectacle. Il y a des rires quand quelqu’un tombe au sol, des sifflements admiratifs quand une attaque est bien parée.

			– Relève-toi, souffle Nedri pour elle-même.

			

			Son corps tremble, mais ses jambes lui obéissent.

			Le premier garçon tente de se remettre debout. Ses yeux sont perdus dans le vague, il est désorienté. Il n’attaque plus. Déjà, il lève un bras, comme pour demander grâce.

			Nedri hésite. L’huma-chien frappe dans ses mains, avec force :

			– Allez ! hurle-t-il. On attend. Montrez-nous ce que vous valez !

			De nouveau sur ses pieds, l’autre fille recule d’un pas.

			– J’abandonne, souffle-t-elle d’un ton presque inaudible.

			Personne ne réagit. Ou plutôt tout le monde fait semblant de ne rien avoir entendu. Le haut-parleur crache une interférence. Puis la voix reprend, froide, métallique :

			– Le règlement est clair. Il ne doit en rester qu’un.

			Un Labora de surveillance s’avance et lance une pierre au milieu de la cour. Elle roule jusqu’à eux, sale – lourde sans doute.

			– Finissez-en, crache l’huma-chien.

			Nedri regarde la pierre. Puis ses adversaires. Ce n’est plus un exercice. Ce n’est plus une punition. Un tri doit être fait. Elle murmure, comme pour elle seule :

			– C’est vous ou moi.

			Puis elle ramasse la pierre et frappe. Encore et encore. Jusqu’à ce que tout s’arrête. Quand elle se relève, haletante, le le garçon à ses pieds ne bouge plus.

			Le second essaie de se relever, puis de prendre la fuite, mais il glisse, absolument paniqué. Nedri le rattrape en quelques pas. Elle frappe à nouveau, sans regarder. Pur instinct de survie.

			À présent, il ne reste plus que la fille. Au centre de la cour, elles se font face. La fille secoue la tête, lèvres tremblantes.

			– Je…

			

			Sa voix se perd. Personne ne l’aidera. Tout le monde l’entend mais on ne l’écoute pas. Dans le haut-parleur, la voix grésille encore :

			– Une SEULE candidate au centre.

			La fille jette un bref coup d’œil au bloc sanitaire. La peur la pétrifie. Nedri suit son regard, ferme les yeux une seconde. La partie est déjà jouée.

			– Je suis désolée, murmure-t-elle.

			Et elle frappe une dernière fois.

			Quelques instants plus tard, elle se tient seule debout. Couverte de sang, elle respire par à-coups. Ses doigts sont gluants, une douleur sourde pulse dans ses bras, dans ses épaules, dans ses joues. L’air autour d’elle a gagné en épaisseur.

			Le silence, désormais, est total. Même les anciens ont cessé de murmurer. Nedri n’ose pas lever les yeux, de peur de croiser leurs regards. Elle se tient immobile, au centre de la cour, exactement là où on lui a ordonné de rester.

			La pierre lui glisse des doigts, tombe avec un ploc ! humide. Les corps sont emmenés. Un applaudissement résonne : un seul. Sec, maîtrisé, presque poli. Nedri sursaute.

			Un huma-lynx vient de s’avancer sur la passerelle qui surplombe la cour. Sa silhouette a quelque chose d’étrangement posé, de presque élégant, malgré la dureté de ses traits. Il porte un costume parfaitement ajusté, une médaille ministérielle est accrochée à sa boutonnière. Son pelage est soigneusement brossé, ses moustaches, impeccables. Son regard, lui, est tranchant comme une lame. 

			Nedri le reconnaît tout de suite. Elle a déjà vu son portrait plusieurs fois.

			– Monsieur le Premier ministre…

			

			Un murmure se répand aussitôt le long des murs. Kirel Dundy. Premier ministre de Terra. L’ombre d’Aelius, l’huma-taureau. L’oncle de Hunter Trevil.

			L’huma-lynx contemple la scène. Nedri sent son regard la traverser. Elle a l’impression qu’il voit tout : le sang sur sa peau, la rage qui brûle encore dans ses veines, la petite fille de Calendra qui pleure toujours, derrière la haine – sous le masque de peur. Sa figure, pourtant, n’exprime aucun dégoût. Aucun sentiment d’horreur. Seulement… de l’intérêt.

			– Alors c’est elle ? demande-t-il d’une voix calme.

			L’huma-chien hoche la tête un peu trop vite.

			– Oui, monsieur. Évaluations physiques excellentes. Résultats stables malgré les privations. Forte résilience. Mais indisciplinée.

			Kirel ne répond pas tout de suite. Il s’accoude à la rambarde, penche légèrement la tête.

			– Ton nom, humaine.

			– Ne… Nedri.

			Sa voix est rauque. Elle tousse. Elle a un goût de fer dans la bouche. L’huma-lynx semble déguster la réponse comme s’il venait de tremper ses lèvres dans un verre de vin nouveau.

			– Nedri, hein. (Un silence.) Je suppose que tu aimes vivre ?

			La question la surprend. À Ardana, personne ne demande jamais ça. On vous pousse dans une file, on prend des notes, on vous punit, mais on ne se soucie jamais de ce que vous ressentez.

			Que répondre à ça… Elle ne veut pas mourir : de cela, au moins, elle est sûre. Pas ici, pas maintenant. Mais est-ce qu’elle « aime » vivre ? Elle pense à Calendra. À Murphy, qui a promis.

			

			– Oui, finit-elle par lâcher. (Sa voix ressemble à un grognement.) Oui, j’aime vivre.

			Kirel hoche la tête, satisfait.

			– Et tu es prête à faire ce qu’il faut pour cela ?

			Elle revoit les corps à ses pieds. Les visages écrasés. Elle lutte contre la nausée. Elle ne désire qu’une chose : rester debout.

			– Oui, répète-t-elle, je suis prête.

			Cette fois, sa voix est plus ferme. Le Premier ministre se raidit et se tourne vers l’huma-chien.

			– Sortez-la d’ici.

			Un souffle traverse la cour. Les anciens échangent des regards étonnés. Sortir ?

			– Monsieur, balbutie le responsable, vous voulez dire… la transférer vers un autre institut ?

			Kirel Dundy le regarde comme on regarde un insecte.

			– Non. (Il marque un temps d’arrêt.) Je veux dire : affectez-la à mon service. Formation spécifique, dossier prioritaire. Elle a du potentiel. S’échiner à frapper d’autres déchets dans ce coin perdu serait une perte de temps regrettable.

			Il redescend, posant ses pattes sur les marches avec une précision presque méthodique. Arrivé dans la cour, il s’avance jusqu’à Nedri. Elle peine à soutenir son regard, mais s’y force. Ses yeux à lui sont d’un vert glacé. Ils ne reflètent ni pitié ni chaleur. Seule y brille une détermination implacable.

			– Tu vas quitter Ardana, Nedri. Tu vas apprendre à mieux frapper. À frapper pour de vrai, et pas au hasard. À obéir à autre chose qu’à la peur.

			

			Nedri se surprend à retenir son souffle. Quitter Ardana ? C’est trop inattendu pour qu’elle réalise.

			– Tu deviendras utile, conclut le Premier ministre. Utile à l’Ordre et à Domus. Et pour cela, pas besoin de cérémonie de catégorisation.

			Une ombre de mépris voile son regard tandis qu’il contemple les murs.

			– Tu vaux mieux que ça, conclut-il. Ne me fais pas regretter de l’avoir compris.

			Déjà, il se tourne pour partir, comme si tout avait été dit. Avant de franchir le portail, il s’arrête pourtant et parle de nouveau, sans se retourner :

			– Lave-toi. Tes mains portent la trace de cet endroit. Moi, je ne m’intéresse qu’à l’avenir.

			Les Gards se précipitent, l’attrapent par les bras. Nedri résiste d’abord, par réflexe, puis se laisse faire. Ses jambes se dérobent d’un coup. Toute son énergie l’a quittée. C’est à peine si elle parvient à marcher. Loin de la cour, loin de ce qu’elle a fait.

			Les anciens la regardent passer en silence. Aucun mot, aucun applaudissement cette fois. Dans leurs yeux, elle lit autre chose : un mélange de peur et d’envie. Elle sort, disent leurs yeux. Elle, et pas nous.

			Sous la douche froide, le sang se dilue, disparaît dans les canalisations en tourbillons rosâtres. Nedri regarde l’eau s’en aller sans réagir. Ses doigts tremblent encore.

			« Tes mains portent la trace de cet endroit. »

			Elle frotte plus fort, mais ça ne change rien. 

			Quand on lui tend un nouvel uniforme – propre, plus épais, marqué d’un symbole qu’elle n’a jamais vu encore –, elle l’enfile sans discuter. On coupe ses cheveux trop longs, on lui remet des bottes, on lui fait signer un papier qu’elle ne se donne pas la peine de lire.

			

			Peu à peu, une idée fait son chemin dans son esprit : Kirel Dundy m’a vue. Il m’a choisie. Pas Murphy : moi.

			Le miroir incrusté dans le casier lui renvoie son reflet, son regard : celui d’une fille qui a enterré quelque chose dans la cour et qui ne sait pas encore quoi. Elle n’est pas prête à renoncer à tout, mais une chose est certaine : elle ne sera plus jamais la petite fille qui pleurait dans le dortoir de Calendra. 

			Elle ajuste sa nouvelle veste, lisse le tissu sur ses épaules. Un Gard lui fait signe.

			– On y va. Le transport du Premier ministre vous attend.

			Nedri respire profondément. Et, pour la première fois depuis longtemps, ce n’est pas l’angoisse qui gonfle sa poitrine… mais une forme terrible d’espoir.
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